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LELS UNIEISITECS CANADIXENNES (z>.
P'ar LEIGH R. GREGOR,

Protessetir à la Faculté des ]Lettres, à 1'Uisiveruité McGill, à Mvntréal.

Monsieur le Président d'honneur,

Mesdames, Messcieurs:

Je suis hieureux d'avoir une nouvelle occasion de parler' aux
-Memrbres de l'Alliauce Française. Je suis heureux aussi de par-
tager ectte soirée avec M. flourassa. D'abord pour des raisons
personnelles, qui sont faciles à deviner; ensui-te pour des raisons
dIe naiture plus générale. M. Bourass est -un champion reconnu
de la nationalité franco-canadienne; je puis donc, en figaîrant au
Même proùgran--ma que lui, té' moigner d'une manière ostfusible et,
pour alinsi dire, symibolique, de mia conviction que nos deux races
doivent marcher ensemble et concourir au développement de notre
pays. Il ne suffit plus de se tolérer simplement; il faut qu'il y
ait dorénavant une entente cordiale. -Nous nous sommes contentée
dans le passé de trop peu, du partage de certains intérèts matériels.
Il faudra y ajouter une véritable communauté de sentiments. La
%0lidarité - - une solidarité" intellectuelle aussi bien que matérielle.
-s'iaupose. Il se pourrait que la grandeur de la nation cana-
% (1 Cwiféreice devliit les Iellbres (le l'Alliaice fraifçaise, à Monttr&cl, 1 ewardi, 26 février, 1936.-


